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bras-le-corps, en criant : « A m o i , hussards ! » Ce fut le signal 

du combat. Récy parvint à dégager un pistolet de sa ceinture 

et tua son antagoniste. Mais , au bruit des coups de feu , des 

soldats d'infanterie , des dragons, des paysans accoururent de 

toutes parts , et après une mêlée ho r r ib l e , les muscadins , 

cernés et cédant au nombre , furent faits prisonniers, et diri

gés sur Lyon , où on les fusilla. 

Les détails que je vous donne , Monsieur , je viens de les 

écrire sous la dictée de mon oncle, J.-F- Dupré , dit Monle-

au-Ciel, artilleur pendant le siège , et qui ne quitta pas 

M. Précy un seul instant , jusqu'à la fuite de ce dernier. 

M. Dupré et M. Caminet , négociant à Paris , sont, je pense , 

les seuls muscadins faits prisonniers à St-Romain , qui aient 

échappé aux fusillades ; M. Caminet , par la protection de son 

oncle député à la Convention ; M. Dupré , par un hasard in

croyable. Il était artilleur et revêtu de son uniforme. Un ca

poral des compagnies franches le délivra des mains d'un 

paysan , et le prit sous sa protection. Cet homme avait été 

aussi art i l leur, et avait instruit , avant le siège , la jeunesse de 

Lyon. Il eut pitié de l'un de ses élèves, dont l'âge d'ailleurs 

était fait pour intéresser. Il lui facilita les moyens de rentrer 

chez son p è r e , où M. Dupré se cacha quelques jours , jusqu'à 

ce qu'il put prendre du service dans l 'armée. 

Quant au général Précy, le hasard voulut que mon oncle 

servit avec Madinier dans le même régiment, artillerie de 

Valenciennes , compagnie Yanin. Madinier lui d i t , que Précy 

et lui s'étaient cachés sous des tas de fagots, où ils étaient 

restés pendant qu'on tuait ou prenait les muscadins , et que 

dans la nui t , ils s'étaient dirigés du côté de Tarare , où Précy 

resta quelque temps. De là , le général royaliste , pour faciliter 

sa fuite, orna son chapeau des couleurs nationales, et se 

donnant pour un représentant du peuple à la poursuite de 

Précy il gagna la Suisse, où il apprit la mort des jeunes 

gens qu'il avait abandonnés. 

L. DUSSIEUX. 


